
LA DÉCONFITURE YOUGOSLAVE. p a u l  de  m o n fo rt .

AU cours des dern ières élections en Y ougoslavie,
x » .  C roates et S lovènes ont dénoncé  de fait et de  droit
le pacte  qui les réunissait avec  les Serbes d an s  une
seule nation politique depu is l’effondrem ent de la

M onarchie austro-hongroise. L’Etat des Ser­
bes, C roates et S lovènes s ’im posait aux  trois
b ran ch es  du  tronc yougoslave au  m om ent 
de la d é b an d a d e  générale , d ’au tan t plus que 
les révolutions à  V ienne et surtout celle de 
Kàrolyi et de ses  acolytes bolchévistes à 
B udapest para issa ien t m enacer d ’une ruine
définitive le pu issan t organism e m illénaire
au q u el C roates, S lovènes aussi bien que les 
Serbes de H ongrie avaien t confié leur sort et 
leur avenir. A yant com battu  côte à  côte avec 
H ongrois et A llem ands, T urcs et Bulgares, 

la guerre durant, les deux  nations catho liques yougoslaves, sép a ­
rées depu is de longs siècles des S erbes orthodoxes par leurs 
v isées politiques aussi bien que par leur pen ch an t culturel et 
civilisateur, n ’avaien t q u ’à  „se rendre" en fin de com pte au  pan-
serbism e, écrasé  sur le cham p  de bataille, m ais ressuscité  grâce à 
la victoire de ses  g rands alliés occidentaux. A  l’heure m êm e de 
ce tou rnan t ca tastrophale , il n ’y avait, surtout parm i les Croates,
que  les anciens agents du  gouvernem ent de  B elgrade et quelques 
D alm ates av ec  M. A ntoine Trom bitch qui sem blaient accep ter cet 
é tat d e  cho ses  com m e une solution définitive. Les D alm ates s ’y 
résignaient de peur d ’être incorporés à  la g rande Italie, don t ils
co nnaissa ien t les convoitises ad ria tiques et les sentim ents peu 
am icaux  à  leur égard  et à  laquelle  M. Nicolas Pachitch  les avait 
cep en d an t livrés d a n s  son  prem ier accord  av ec  le G ouvernem ent 
d ’A ntonio S alandra .

11 eût fallu que  les hom m es d ’Etat à  B elgrade ne connaissen t 
guère ni l’histoire ni les sentim ents de leurs „frères yougoslaves '1 
pour avoir pu  supposer un seul instant que  ceux-ci ne dem an d a ien t
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q u ’à  devenir les fidèles su jets d es  K arageorges, dynastie  tellem ent 
appropriée  au  carac tè re  rustique de la petite Serbie et a u  rad icalism e 
serbe de M. P ach itch , qu  elle é tait plutôt de  tout tem ps l’objet de 
railleries et de  critiques irrévérencieuses à  Z agreb  com m e à  Laibach . 
On se rappelle  que  les H ab sb o u rg s  n ’av a ien t des ad ep tes  p lus co n ­

v a in c u s  que les C roates et que  l’idéal des „extrém istes“ de  cette 
nation était une grande Croatie habsb o u rg eo ise  eng loban t tous les 
peup les s laves d es  B alkans. C’eû t été la v ra ie  Y ougoslavie, De leur 
côté, les m eneurs à  Z agreb  et à  L aibach  ne se  d issim ulaien t non 
plus les périls q u ’une union  provisoire av ec  une  Serbie im périaliste 
recelait pour leur avenir. C’est donc  av ec  une  réservation  m entale  
réciproque que l’accord  yougosleve fut passé .

E m b arassé  lui-m êm e p ar le trop g rand  su ccès  et flatté d an s  
son am bition personnelle , M. N icolas P ach itch  cédait au  d éb u t le 
pas à  son  agen t M. A ntoine T roum bitch , pour lui perm ettre d ’a r­
racher à  la C onférence de P a ix  a u x  Italiens ce qu e  lui-m êm e leur 
avait jad is  co n céd é  au  détrim ent d es  C roates de  la D alm atie et 
d ’Istrie. Un C roate-dalm ate devîn t ainsi le prem ier m inistre des 
Affaires E trangères de  laY ougoslavie, et le traité de  San ta-M argherita  
qui ne laissait à  cette nouvelle  pu issan ce  ad ria tique  au cu n  port 
tant soit peu  im portant, fut le résu lta t négatif du  d éb u t m inistériel 
du plus fervent serbophile  parm i les Croates. L’éch ec  subi, P ach itch  
le congédia, et à  l’heure  p résen te  M. A ntoine T roum bitch , dépité 
et meurtri, lutte lui au ss i d a n s  les rangs de 1 opposition antiserbe. 
Cette opposition s ’accen tu a  par la su ite  a u  fur et à  m esure  de  la 
désinvolture que  les d irigeants de B elgrade m anifestaien t à  l’égard  
d e s  Croates ..va incus“ et passib les, selon eux, d ’indem nités de 
guerre pour avoir contribué à  envah ir et à  „d év aste r"  la Serbie 
p en d an t la guerre m ondiale. Les frères yougoslaves dev inren t ainsi 
la  prem ière victim e de la  v en g ean ce  p an serb e , et sont m ain tenan t 
les esc laves de  Belgrade.

Issu de l’école et de  l’en tourage  du  fam eux an arch iste  M ichel 
B akounine, et m an ian t a v ec  une  certaine virtuosité les m éthodes 
bolchévistes a lo rs m êm e q u ’il s ’em presse  depu is p lus d ’une  dizaine 
d an n ées  de servir la  d ictature m ilitaire (en ce m om ent le vrai 
arbitre  d e s  d estinées du pays) M. N icolas Pachitch  av a it confié 
d ab o rd  cette tâche  à  un au tre  de  ses  ancien s  agents, M. Svetozar 
Pribitchévitch. Jad is  dép u té  à  la diète de Z agreb  et m em bre de la 
délégation croate à  la C ham bre des d ép u tés  de B udapest, celui-ci 
s était brouillé depu is longtem ps av ec  les nationatistes et les au to ­
rités croates. H om m e de peu  de talent, m ais d ’une  am bition  inas-
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souvie, Pribitchévitch, se  mit â  la tête du parti dit dém ocrate , com ­
posé des soi-disant jeu n es-rad icau x  de Serbie et d e s  fractions 
m odérées d es  S erbes de  Hongrie. C’était ce parti dém ocrate  avec 
lequel les rad icaux  de la Serbie s ’étaient coalisés ju sq u ’au  m om ent 
où leur chef P ach itch , croyait le m om ent venu  de se d éb arasse r 
du  concours et de  la collaboration p lus ou  m oins gênante  de son * 
m intstre de  l’Intérieur, M. Svetozar Pribitchévitch, dont la nature 
m alicieuse et son pen ch an t vers l’intrigue avaien t d ’ailleurs produit 
u ne  scission parm i les dém ocrates. Le leader de la p lus forte frac­
tion de ce parti, M. Ljubom ir D avidovitch finit par se rapprocher 
du  groupe de l’ancien  ministre serbe S toyane Protitch qui, lui aussi, 
d ésap p ro u v a  la brutalité rancunière  de Pribitchévitch à  l’égard  des 
C roates et des S lovènes. C’est d an s  ces conditions que s ’ouvrit la 
dernière cam pagne  électorale d éc lanchée  par Pachitch  et les mili­
taires serbes pour déb layer le terrain et m ettre fin au  „chaos you- 
g oslav e“. Le résu lta t de  ces élections est d es  p lus édifiants. A ppuyé 
et protégé par la terreur militaire, P ach itch  l’em porta en Serbie 
m êm e, tandis que  Croates, Slovènes, M onténégrins et B osn iaques 
m oham etans, donc tou tes  les b ra n ch es  yougoslaves, à  l’exception 
d es  Serbes, se  réun issaien t d an s  un seul cam p de protestation 
contre la dom ination centraliste pan serb e , co n sacrée  d ’ailleurs par 
la soi-disante constitution de V idovdan (fête com m ém orative de la 
m alh eu reu se  bataille de  K ossovo (C ham ps d es  Merles) où périssait 
l’em pire serbe  du  m oyen-âge en 1389). Cette constitution fut, elle aussi, 
octroyée, étan t d o nné  que  les 50 dépu tés croates de l’ancienne 
A ssem blée N ationale à  B elgrade refusaient à  cette époque aussi de 
prendre part au x  délibérations de ce parlem en t dont la m ajorité 
serbe „ foulait au x  p ieds le pacte  fondam ental garan tissan t aux 
C roates et S lovènes leur pleine au tonom ie  “. Pour dire la vérité, il 
convient de  rappeler que s ’il ne sagissait que  du pacte  conclu 
p endan t la  guerre à  Corfou, celui-ci n ’oblige point les Croates, 
pu isq u ’il n ’a  été stipulé que, par T roum bitch exilé et quelques 
au tres C roates au  service du  gouvernem ent de Belgrade, et à  un 
m om ent où celui-ci s ’était réfugié lui aussi à  Corfou, tand is que les 
é ten d a rd s  de l’A utriche et de la Hongrie flottaient à  la cime du 
palais  royal de  la cap ita le  Serbe.

A ux dern ières élections, les C roates de la Croatie, de  la S la­
vonie et de  la D alm atie on voté d an s  leur totalité pour des can d i­
da ts  nationalistes croates, en m êm e tem ps adversa ires  de l’hégém onie 
com m e de la royauté et de la dynastie  serbes. Les S lovènes de la
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Carniole et de la C arinthie se sont p rononcés d a n s  le m êm e sens. 
Ce ne sont donc plus d es  partis  oppositionnels, ce sont d eu x  peuples 
supérieurs au x  Serbes, en culture com m e en organ isation  sociale, 
qui déclinent b ruyam m ent le régim e despo tique  d ’une Serbie à  peine 
civilisée et foncièrem ent ba lkan isée . Point n ’est besoin  d ’exagérer 
l’im portance de S tépan  R aditch, le fervent ag ita teur croate  et chef 
du so i-d isant parti d es  pay san s. P o u r q u ’il ne soit ni p ay san  ni Caton, 
il n ’en est p a s  m oins d evenu  le porte paro le  du  m ouvem ent an ti­
serbe  en Croatie et ce  n ’est que  parce  qu  il a  subi les effets du 
despotism e de B elgrade et end u ré  d es  peines que  ce régim e lui a  
infligées, qu il est devenu  une  sorte de  m artyr, au to u r duquel se 
groupe les m asses du  peuple  croate et pour qui ont voté, cette fois, 
m êm e ses ad v ersa ires  politiques en Croatie. V oilà un cri d ’indig­
nation et de  désespo ir de  tout un peup le  sub jugé  et prêt à  se défendre.

La situation politique en Y ougoslavie dev iend ra  bientôt d ’a u ­
tant p lus in tolérable que  la constitution de V idovdan  a ssu re  aux  
Serbes la m ajorité au  Parlem en t et que, par suite, C roates, S lovènes, 
M onténégrins et B osn iaques m o h am étan s et catho liques seront obli­
gés tôt ou tard  de  se  constituer en un pu issan t bloc révo lu tio n n a ire  
en dehors de l’A ssem blée  N ationale de  Belgrade. Ce sera  une  lutte 
à  jam ais  rem arquab le  que  ces peu p les  d ésesp érés  engageron t pour 
leur affranchissem ent d ’un joug b a rb a re  que  la ca tas tro p h e  de 1918 
leur a  im posé. Jam ais  depu is leur appartition en Europe, S erbes d ’une 
part C roates et S lovènes de l’autre, n ’ont constitué un e  m êm e nation 
ou un Etat com m un. De tout tem ps, ceux-là  ont subi l’influence du 
byzantin ism e oriental, tand is  que  la Croatie et les provinces slbvènes 
s ’étaient em pressées de  partager le sort av ec  H ongrois et A utrichiens. 
P en d an t p lus de sept siècles, les C roates jou issa ien t d ’une  large 
au tonom ie au  sein  de l union d es  p ays de la cou ronne  hongroise 
de Saint Etienne. C’est à  cette union q u ’ils do iven t leur progrès 
intellectuel et leur prospérité  économ ique. L a D alm atie florissante 
sous l’ancien  régim e est a u jo u rd ’hui un désert. Son peuple, vivant 
du com m erce m aritim e concen tré  d a n s  les ports de  F ium e et de 
Trieste, est en ce m om ent réduit à  la  m endicité. A défau t d ’un  port 
national, san s  flotte m aritim e, il m an q u e  au x  D alm ates toute occasion  
pour gagner leur vie. Les riches régions du B ânét et de  la B écska  
sont en proie des b rigands m acédonn iens. D ’un bout à  l’au tre  de 
la  so i-d isante Y ougoslavie c est le régim e m acédon ien  qui sévit à  
l’heure  p résente. La Serbie, déso rgan isée  elle-m êm e, ne sa it que 
faire de cette Y ougoslavie qui, elle, constitue le p lus gros m ensonge 
du chaos d ’après-guerre.




